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Projet de mémoire professionnel
Quel usage les élèves de 5ème année font d'Internet et des téléphones 
portables?
Résumé
Ce travail porte sur l'utilisation et les représentation qu'on les enfants d'Internet et du téléphone 
portable. 18 enfants âgés de 10 et 11 ans ont été interrogés en classe à l'aide d'un questionnaire. 
Celui-ci  est  axé sur la manière d'utiliser Internet à la maison ainsi  que sur le temps qu'ils  y 
passent.  Les différents  dangers, le contrôle  parental,  les  téléphones portables  (qui le  paie,  la 
communication  par  message,  les  messages  violents/blessants)  ainsi  que  les  perceptions  par 
opposition à la  réalité  sur ces différents  points  sont également  traités.  Les résultats  de notre 
recherche montrent que la majorité des élèves semble avoir entendu parler des dangers d'Internet 
par la famille. Ils semblent aussi passer plus de temps sur Internet la semaine que le weekend. 
Peu d'enfants disent être contrôlés par leurs parents lorsqu'ils vont sur Internet. Dans la classe 13 
élèves sur 18 possèdent un téléphone portable. De manière générale, la facture téléphonique des 
élèves coûte entre 15.- et 30.- par mois, sauf pour un élève qui dit dépasser les 50.- par mois. Les 
enfants ont tendance à sous-estimer le coût de la facture téléphonique de leurs camarades. Ils 
semblent  ne  pas  encore  être  touchés  par  l'attaque  de  messages  ou  de  photos  choquants  ou 
blessants (ni sur Internet, ni sur le téléphone portable). En ce qui concerne les perceptions des 
élèves, dans certains cas ils semblent être assez proche de la réalité de la classe comme par 
exemple dans l'utilisation d'Internet par leurs pairs dans certains domaines (chat, e-mail). Alors 
que, en ce qui concerne leur perception par rapport à facebook, ils surestiment l'utilisation que 
leurs  pairs  en  font.  Un  autre  exemple  :  les  recherches  personnelles  sur  Internet  sont  sous-
estimées par rapport à  ce qu'ils disent sur eux-mêmes.  
Cette étude, malgré les limites (nombre de sujets), permet d'avoir une première estimation sur 
l'utilisation  des  médias  chez  les  plus  jeunes.  Une  discussion  est  effectuée  par  rapport  à 
d'éventuelles mesures préventives dans ce domaine. 
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Introduction
Nous avons constaté qu'à notre époque, les technologies telles que l'informatique et la téléphonie 
mobile prennent de plus en plus de place dans nos vies. En effet, les statistiques montrent que la 
possession et l'utilisation de ce genre d'appareils est en hausse dans les foyers, en Suisse comme 
dans d'autres pays d'Europe (Office Fédéral des Statistiques). 
L'ordinateur est né grâce à des recherches de mathématiciens qui voulaient trouver des moyens 
plus efficaces afin de calculer autrement qu'à la main. Ils ont, pour cela, conçu des machines de 
plus en plus perfectionnées. En partant des calculateurs grecs datant d'environ 80 avant notre aire 
(le mécanisme d'Antikythera qui servait à prédire les mouvements des astres), puis le boulier 
chinois  qui  date  de  l'an  700.  Entre  1610  et  1620  John  Napier,  l'inventeur  des  logarithmes 
fabriqua la « règle de Napier » (ou règle à calculs) pour simplifier la multiplication. Puis Charles 
Babbage construisit la machine analytique qui est un précurseur de l'ordinateur. Toutefois cette 
dernière ne fonctionnait pas correctement. Dans les années 1890 Herman Hollerith inventa la 
carte perforée moderne afin de l'utiliser dans une machine qui avait pour fonction d'analyser les 
résultats du recensement de 1890. En 1938, Konrad Zuse  inventa le premier ordinateur à utiliser 
le code binaire (code à deux chiffres) au lieu du décimal (code à virgule). Pendant la deuxième 
guerre mondiale, les calculs balistiques se sont compliqués, ce qui a conduit à la construction 
d'un calculateur éléctromécanique : le Mark I (en 1944) d'IBM construit par Howard Aiken. Il 
mesurait 17m de large et 2,5m de haut et permettait de calculer cinq fois plus vite que l'être 
humain. Il était constitué de 3300 engrenages et 1400 commutateurs reliés par 800 km de fils 
électriques. C'est finalement en 1946 que naquit le premier ordinateur ne comportant plus de 
pièces mécaniques : l'ENIAC (electronic numerical intergrator and computer). Il était destiné, à 
la base, aux calculs balistiques et fut conçu à partir de l'invention de John Atanasoff et Clifford 
Berry  (un  calculateur  électronique  pour  résoudre  des  systèmes  d'équations  linéaires  qui, 
finalement, ne fonctionna jamais correctement), par John Mauchly et John Eckert. L'ENIAC est 
composé de 18 000 lampes à vide et pèse 30 tonnes, il  servi à mettre au point la bombe H 
(hydrogène).  Toutefois,  un  problème  subsistait  :  cet  appareil  n'était  programmable  que 
manuellement,  avec  des  fiches  ou  des  câbles  à  enficher.  En  1947-1948  naquit  le  transistor. 
Inventé par John Bardeen, Walter  Brattain et  William Shockley,  dans la firme Belle Labs,  il 
transforma l'ordinateur  en permettant  de le  rendre moins encombrant  et  moins gourmand en 
électricité (donc moins coûteux). C'est la révolution du microprocesseur.
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En 1951, Grace Murray Hopper invente le premier compilateur A0. Il  permet de générer un 
programme binaire à partir d'un code source. Quelques années auparavant elle avait trouvé la 
première erreur de l'histoire de l'informatique : une phalène (un insecte), attirée par la chaleur, 
était entrée dans le Mark II de Harward, créant un court-circuit.  Insecte se disant « bug » en 
anglais, le nom est resté  pour nommer l'erreur informatique.
En  1958,  John  Mc  Carthy  inventa  un  langage  de  traitement  de  listes  pour  l'intelligence 
artificielle  :  LISP (List  Processing).  Puis,  en 1959,  Jack Kilby (Texas  Instrument)  et  Robert 
Noyce (Fairchild Semiconductor) mirent au point les circuits intégrés qui permirent de réduire 
plus encore la taille et le coût des ordinateurs.
En 1971 naquit, chez IBM, le premier micro-ordinateur : le Kenback1 (256 octets de mémoire). 
Puis, en 1976, Steve Wozniak et Steve Jobs mirent au point le « Apple 1 » dans un garage.
En 1981, le premier ordinateur portable (l'Osborne I) fut mis sur le marché et en 1984, Apple 
commercialisa Macintosh.
Depuis ce temps, les ordinateurs ne cessent de devenir plus puissants, plus petits, moins coûteux 
et d'avoir de plus en plus de capacité mémorielle.
L'histoire d'Internet, quant à elle, commence en 1962 lorsque l'US Aire Force demande à un petit 
groupe de chercheurs de créer un réseau de communication militaire capable de résister à une 
attaque nucléaire. Le concept de ce réseau repose sur un système décentralisé lui permettant de 
fonctionner malgré la destruction d'une ou plusieurs machines. En 1964, Paul Baran eut l'idée de 
créer un réseau sous forme de grande toile, pour contrer la vulnérabilité d'un système centralisé. 
En  1969,  l'ARPA  crée  le  réseau  expérimental  ARPANET  pour  relier  quatre  instituts 
universitaires.  Ce  réseau  est  considéré  comme  le  précurseur  d'internet.  En  1971  apparaît  le 
premier courrier électronique mis au point par Ray Tom Linson. C'est en 1972, que  l'ARPANET 
est présenté au grand public. En 1980, ARPANET se divise en deux réseaux distincts : le réseau 
militaire  (MILNET,  de  « Military  Network »)  et  le  réseau  universitaire  (NSFnet)  que  les 
militaires ont abandonné au monde civil.  En 1984, le CERN adopte le même type de réseau 
qu'ARPANET pour ses échanges internes. C'est comme cela que leurs travaux sont mis en ligne. 
L'année suivante, un premier lien entre le CERN et un laboratoir américain est créé via Internet. 
Finalement,  en 1990, Tim Berners-Lee met au point  le langage HTML (HyperTexte Markup 
Language) ainsi  que le protocole  HTTP (Hyper Text Transfer Protocol).  Toutes les pages du 
réseau privé passent ensuite à un usage public et Internet connecte alors des gens et des sites 
dans le monde entier. C'est la naissance du Word Wide Web (www). En fin de compte, en rendant 
5
ce système qui avait pour but militaire de ne pas pouvoir être surveillé ou contrôlé, on peut voir à 
notre  portée  une  merveille  de  technologie  pleine  d'avantages  mais  également  un  danger 
immense.
En  ce  qui  concerne  le  téléphone  portable,  son  invention  est  due  à  un  besoin  croissant  de 
mobilité : le but étant de pouvoir appeler et recevoir des appels en dehors de chez soi. Dans les 
années 50, les premiers téléphones portables s'intègrent dans les voitures. En effet, cela permet 
de résoudre les deux problèmes majeurs de l'époque : l'alimentation (les premiers téléphones de 
ce genre consommaient trop d'énergie) et l'antenne. Toutefois ces téléphones comportent un gros 
inconvénient : étant basé sur un réseau manuel, le premier à décrocher son téléphone occupe 
l'unique  ligne  de  ce  réseau.  Le  premier  téléphone  portable,  au  sens  que  nous  lui  donnons 
aujourd'hui, a été conçu par Motorola en 1973. Il pesait 783g et mesurait 25cm (sans l'antenne). 
Il  avait  60  minutes  d'autonomie  en  communication  et  avait  besoin  de  10  heures  pour  être 
rechargé. En 1984 le portable de Motorola se vend au prix de 3995 dollars et est disponible en 
trois  couleurs  (gris  sombre,  gris  et  blanc,  et  blanc  clair).  C'est  en  1991  que  la  première 
communication expérimentale sur la norme GSM (Global System for Mobile Communication) 
est effectuée. En France c'est Alcatel qui fabrique le premier téléphone potable compatible avec 
la  norme  GSM  :  c'est  l'apparition  de  la  première  carte  SIM  (Suscriber  Identiy  Mudule). 
Finalement, c'est dans les années 90 que le marché du téléphone portable explose avec de plus en 
plus  de  modèles  de  téléphones  :  plus  légers,  à  des  prix  plus  attractifs,  et  avec  d'avantages 
d'options.  L'évolution  est  telle  qu'aujourd'hui,  la  performance  des  téléphones  portables  est 
extraordinaire. On y trouve  même une connexion internet sur la plupart des modèles. Prenons 
par exemple l'évolution du « Iphone » qui est sûrement, aujourd'hui, le téléphone portable le plus 
sujet à la publicité. Il a été mis en vente en juin 2007 aux Etats-Unis puis en Allemagne, au 
Royaume-Uni et en France en novembre 2007. Pour l'Asie et le reste de l'Europe, la mise en 
vente s'est faite durant l'année 2008 1. Pour ce qui est de l'utilisation des téléphones portables, 
nous pouvons remarquer qu'elle a subi une forte hausse depuis 1990. Comme vu précédemment, 
c'est  à  cette  époque-là  que  le  marché  du  téléphone  portable  explose (Office  Fédérale  des 
Statistiques).  En  1990,  on  compte  en  Suisse  125'047  utilisateurs  de  téléphone  portable. 
L'évolution est incroyable lorsque l'on constate que le nombre de clients, 9 ans plus tard à peine, 
s'élève  à  9'322'580.  Prenons   d'autres  exemples  :  l’Allemagne,  en  1990,  compte  272'609 
habitants  abonnés à un téléphone portable  alors qu'en 2009, elle  en compte 105'000'000.  En 
Suède, nous avons 461'200 abonnés en 1990 pour 11'426'000 en 2009. Enfin encore, au Japon, 
1www.apple.com  , dernière consultation le 10.05.2011
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868'078 abonnés en 1990 pour 114'917'000 en 2009 (Office Fédéral des Statistiques). De plus, 
nous remarquons en Suisse une baisse constante (depuis 1998) des abonnements de téléphonie 
fixe. Nous pouvons formuler l'hypothèse que celle-ci continuera à diminuer dans les années à 
venir.
Aujourd'hui, en juin 2011 (4 ans plus tard), nous en sommes au 4ième modèle de « Iphone » 
(Iphone 4). Cela fait, en moyenne, un Iphone paru par année. Ce qui nous montre bien la rapidité 
de l'évolution technologique de nos jours. En effet, nous n'avons pas encore eu le temps de nous 
habituer à un modèle qu'il en apparaît déjà un nouveau encore plus performant. Nous pouvons 
remarquer  aussi  que,  dans  les  différents  magasins  vendant  des  téléphones  portables,  nous 
trouvons de plus en plus de modèles de toutes les marques qui ressemblent au Iphone (écran 
tactile, accès internet, musique, différentes applications, etc).
Nous  pouvons  constater,  au  travers  des  statistiques  (Office  Fédéral  des  Statistiques),  que 
l'utilisation  d'Internet  est  de  plus  en  plus  courante,  tant  dans  les  foyers  qu'à  l'école.  Ces 
informations concernent l'évolution de l'utilisation d'Internet dans les foyers suisses de 1997 à 
2010 (pour des utilisateurs de plus de 14 ans). Prenons, tout d'abord, l'évolution générale de 
l'utilisation d'Internet : en mai 1997, 6.8% de la population suisse utilisait Internet régulièrement 
(soit plusieurs fois par semaine), alors qu'en mars 2010, l'utilisation d'internet est de 74.5%. Cette 
évolution reste néanmoins régulière. Ce qui nous laisse penser qu'aujourd'hui presque tout le 
monde  utilise  Internet  régulièrement.  Il  y  a  toutefois  une  différence  entre  les  utilisateurs 
masculins et féminins : en effet,  les hommes utilisaient déjà plus Internet que les femmes en 
1997 (3.1% de femmes pour 11.1% d'hommes). En 2010, 62.2% de femmes l'utilisant pour 82% 
pour les hommes. En ce qui concerne l'âge des utilisateurs, la croissance est plus faible chez les 
utilisateurs de 20-29 ans (passe de 12.1% à 93.8% en 2010), que chez les utilisateurs de 14-19 
ans  (passe  de  3.9% en  1997  à  94.1% en  2010).  Ce  qui  est  intéressant  également,  c'est  de 
constater que les personnes âgées de 60 ans et plus n'ont commencé à utiliser Internet qu'à partir 
de 1999 (7.6% pour les 60-69 ans et 1.1% pour les 70 ans est plus). Bien que le pourcentage 
d'utilisateurs de cette tranche d'âge reste faible, en comparaison avec les utilisateurs plus jeunes, 
nous constatons qu'il à bien augmenté (53.4% pour les 60-69 ans et 22.6% pour les 70 et plus en 
2010). Restent les utilisateurs âgés de 30 ans à 49 ans, chez qui l'utilisation est régulière (et plus 
ou moins au même pourcentage: 10% pour les 30-39 ans, 7.7% pour les 40-49 ans en 1997 et 
87.9% pour  les  30-39  ans,  83.6% pour  les  40-49  ans  en  2010).  Quant  au  lieu  d'utilisation 
d'Internet, on l'utilise d'avantage à domicile que sur le lieu de travail (31.7% à domicile pour 
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19.5% sur le lieu de travail en 2002 et 70.9% à domicile pour 33.1% sur le lieu de travail en 
2010).  Après  ces  quelques  observations,  nous  pouvons  supposer  que  l'utilisation  d'Internet 
augmente constamment et  que la  population suisse est  touchée de plus  en plus tôt  par  cette 
technologie.
Nous pouvons constater, en utilisant Internet ou le téléphone portable, tous les avantages liés à 
ces nouveautés : recherche rapide de documents ou mise en relation rapide avec des personnes 
géographiquement éloignées par exemple. Cependant, les médias apportent également leur lot de 
dangers.  En  effet,  ces  technologies  amènent  à  plus  d'autonomie  (les  enfants  sont  capables 
d'utiliser l'informatique sans l'aide de leurs parents) et nous pouvons voir que les enfants de la 
nouvelle génération y sont confrontés très tôt. Nous avons constaté, dans plusieurs familles de 
nos proches, que les enfants, même en bas âge, manipulent déjà très bien les médias (il n'est pas 
rare de voir un enfant de 4 ans allumer la télévision et mettre un DVD ou un CD dans le lecteur 
pour le regarder ou l'écouter et, parfois, nous pouvons voir des enfants expliquer à leurs grands-
parents comment fonctionne un ordinateur). Toutefois, ce monde dans lequel les enfants vivent 
quotidiennement n'est pas dépourvu de dangers. Plusieurs études montrent à quel point il  est 
important d'avoir un contrôle sur les activités des enfants sur les médias. Dans une étude est posé 
le problème de l'obésité en lien avec l'usage des multimédias (Van den Eijnden,  Spijkerman, 
Vermulst, Van Rooij & Engels, 2009). En effet, en Hollande, les parents luttent contre l'inactivité 
de leurs enfants et  le nombre d'heures qu'ils passent devant leur ordinateur. De plus, l'auteur 
mentionne  que  « les  parents  sont  parfois  confrontés  au  fait  que  leurs  enfants  deviennent  si 
dépendant d'internet qu'ils ne sont plus capable de contrôler leurs activités en ligne » (Van den 
Eijnden, 2009, p 77). Internet est alors perçu comme une drogue. Young (1998, 2004, cité dans 
Van den Eijnden et al., 2009, p. 77) parle de « compulsive internet use » (CIU), en expliquant 
que ceci présente certaines « similitudes avec un abus de substances en accord avec un enjeu 
pathologique » (APA 1995; Mitchell 2000 ; Shapira et al. 2003, cité dans Van den Eijnden et al., 
2009, p. 77). Cela amène des changements comportementaux importants. Van Rooij et Van den 
Eijnden (2007) parlent de cinq attitudes négatives au sujet des CIU. En premier lieu, il y a cet 
aspect de ne plus pouvoir s'arrêter, même si on le désire. Ensuite, l'expérimentation d'émotions 
déplaisantes lorsqu'on ne peut pas utiliser internet puis, le fait d'utiliser internet pour échapper 
aux problèmes de la vie réelle. Selon l'auteur, une utilisation problématique d'Internet pourrait 
dominer la cognition et le comportement de l'individu et engendrer des conflits avec les autres et 
avec soit-même (Meerkerk et al. 2009). Mais les dangers ne s'arrêtent pas à un comportement 
compulsif pour l'utilisation d'Internet. Sur le web, les mauvaises rencontres sont faciles : images 
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choquantes,  pédophilie,  pornographie,  etc.  Tout  cela  fait  partie  à  part  entière  de  la  vie  sur 
Internet. Une étude faite aux USA (New York) pointe que, chez les adolescents, la cyber violence 
semble être commune (Chisholm, 2006). L'auteur souligne que les jeunes filles adolescentes sont 
les plus touchées par ce phénomène. Sur 1500 étudiants, 42% ont été victimes de « Bullying 
online » et 21% ont reçu des mails ou messages instantanés mesquins ou menaçants. Dans une 
autre population de 1500 enfants (entre 10 et 17 ans), 25% ont été exposés à du matériel sexuel 
sans le vouloir lorsqu'ils étaient en ligne. Le plus souvent, c'est lors de la réception de messages 
instantanés,  site  web,  téléphone  portable  et  de  jeux  en  ligne  multi-joueurs,  que  le 
« cyberbullying » est le plus courant : insultes, humiliations, intimidations, etc. (Mitchell et al., 
2005). Selon l'auteur, les conséquences à court terme pour les jeunes (de ce « cyberbullying ») 
sont des douleurs qui, à long terme, peuvent conduire à des dommages psychologiques.
Parks et Floyed (1996) on trouvé que : « les enfants ont tendance à ne pas penser aux risques 
incluant la divulgation d'informations personnelles en ligne à des étrangers », ce qui peut avoir 
pour conséquence, dans le pire des cas, de développer des relations en ligne avec des personnes 
mal  intentionnées.  Un enfant  sur cinq (âgé  de  10 à  17 ans)  dit  avoir  reçu des  sollicitations 
sexuelles  sur  Internet  (Finkelhor,  Mitchell  &  Wolak,  2000).  L'Internet  d'aujourd'hui  est 
rapidement devenu un lieu où les pédophiles peuvent facilement avoir accès à du matériel pour 
leur collection de pornographie infantile. Ils utilisent Internet afin de recruter, séduire et contrôler  
leurs victimes (Medaris & Girouard, 2002).
Chartes Internet
Face  à  tous  ces  dangers,  les  établissements  scolaires  se  sont  axés  sur  la  prévention.  Nous 
trouvons, dans nos écoles respectives, certaines mesures de sécurité concernant l'utilisation des 
ordinateurs  dans  l'école  ;  les  chartes  Internet.  Certaines  sont  sous  forme  informatisée  (par 
exemple écran de veille), d'autres sont distribuées dans les classes en début d'année scolaire ou 
lors du premier cours d'informatique. Généralement les élèves doivent les lire attentivement avec 
leur enseignant avant de les coller, soit dans un cahier d'informatique, soit dans leur agenda. On 
trouve aussi des chartes informatiques sous d'autres formes comme, par exemple, les tapis de 
souris. Les chartes sont adaptées à l'âge des élèves et sont souvent accompagnées de dessins 
(comme des bandes dessinées). Elles permettent d'informer les élèves sur une bonne utilisation 
de l'ordinateur et d'Internet. Les conseils donnés sont préventifs quant aux divers dangers que les 
enfants pourraient trouver. Elles permettent également d'informer les parents car, souvent, les 
élèves doivent les faire signer à la maison. Nous constatons, dans nos établissements de stage, 
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qu'il s'agit d'une mesure de prévention qui touche toute la population des élèves scolarisés dès le 
moment où ils commencent à utiliser les ordinateurs de la classe ou des salles informatiques 
(suivant  les établissements).  L'âge auquel  les enfants  commencent  à  toucher  aux ordinateurs 
varie d'un établissement à l'autre : certains commencent au CYT, d'autres, au CYP2, d'autres 
encore, peut-être avant.
Ces mesures de prévention nous montrent bien que l'utilisation des ordinateurs et d'Internet n'est 
pas sans danger : il existe des risques à prendre en considération et, grâce à cette aide, les élèves 
ont la possibilité de prendre conscience de ces dangers et ont tout le temps sous les yeux les 
aspects auxquels ils doivent faire attention lorsqu'ils utilisent Internet. Prenons un exemple de 
charte informatique que nous avons trouvée très complète : celle du Collège du Cherrat à St-
Prex.  Les élèves  la  reçoivent  sous forme papier  mais  on la  trouve  également  sur  le  site  de 
l'établissement.  La  charte  contient  une  introduction  expliquant  son  utilité,  ses  avantages 
pédagogiques et la prévention des dangers. La charte en elle-même contient plusieurs sections : 
la première étant les règles concernant l'accès à Internet, la seconde, les règles de comportement, 
la  troisième,  les  règles  concernant  l'utilisation  de  l'information,  la  quatrième,  les  règles 
concernant la publication sur internet et la dernière concernant les sanctions appliquées en cas de 
manquement à la charte. Pour impliquer les élèves, à la fin de la charte, on trouve un contrat 
(pour les élèves ainsi que pour les parents). Il concerne l'engagement de l'élève à respecter cette 
charte et  différents accords des parents (pour la navigation sur Internet et  la publication des 
données). On trouve également, sur le site du collège, une page de lien pour la prévention des 
dangers d'Internet avec, par exemple, des conseils de prudence pour les blogs, les chartes Internet 
de la DGEO, des vidéos sur la sécurité des enfants qui « surfent » à la maison ou encore des jeux 
de  prévention  en  ligne.  La  vigilance  reste  importante  car  elle  permet  de  prévenir  certaines 
situations délicates (images choquantes, discussion avec personne mal attentionnée, etc.) dans 
lesquelles pourrait se retrouver l'enfant. Il en va de la responsabilité des enseignants : les moyens 
de contrôle de ce que font les élèves sur leur ordinateur sont divers mais toujours présents afin 
d'éviter les accidents ou les dérives. On retrouve, dans l'un de nos établissements de stage, la 
manipulation (et donc le contrôle) de tous les ordinateurs depuis l'appareil de l'enseignant qui 
peut regarder, à tout moment, les écrans de chaque élève de la classe, voire même, les afficher au 
tableau grâce à un beamer. Les chartes font partie de la vie des établissements scolaires.
En ce qui concerne les téléphones portables, la plupart des établissements scolaires que nous 
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connaissons les interdisent formellement sous peine de les confisquer. Même s'il ne sont pas 
totalement  interdits  partout,  les  téléphones  portables  restent  des  objets  peu  présents dans  les 
établissements  scolaires.  En  fait,  ces  interdictions  font  partie  des  règles  de  vie  des  divers 
établissements.
Etude « JAMES »
L'étude JAMES, qui signifie Jeunes activités médias – enquête suisse (Willemse, Waller, & Süss, 
2010), est la plus proche de notre propre travail. Elle s'intéresse aux loisirs des adolescents et se 
centre ensuite sur l'attitude des jeunes suisses par rapport  aux médias (ordinateur,  téléphone, 
télévision). Ceci a pour but le développement de la prévention des abus ou de la mal-utilisation 
des médias par les adolescents.
La population choisie fait intervenir 1 175 jeunes entre 12 et 19 ans . Ils ont été interrogés à 
l'aide d'un questionnaire dans leurs classes respectives, tout comme nous l'avons fait avec nos 
élèves. Le choix des établissements a été fait de manière aléatoire (outre la région linguistique).
Dans  cet  échantillon  de  population,  plusieurs  sous-groupes  permettent  d'effectuer  des 
comparaisons : le sexe (garçons: 539 élèves, filles: 636 élèves), quatre tranches d'âge (12-13ans : 
138 élèves,  14-15ans :  376 élèves,  16-17 ans :  428 élèves,  18-19ans :  233 élèves),  les  trois 
régions linguistiques du pays (Suisse romande : 409 élèves, Suisse alémanique : 376 élèves et 
Suisse italienne : 390 élèves) ainsi que trois niveaux de statut social, le degré d'urbanisation du 
lieu de domicile  (ville  :  plus  de 30 000 habitants,  campagne :  moins  de 30 000 habitants), 
l'origine  (suisse/immigré)  et  type  d'établissement  scolaire  (cycle  supérieur,  école 
secondaire/apprentissage).
Les  auteurs  commencent,  pour  cela,  par  partager  les loisirs  des  jeunes  en deux catégories : 
« médias » et « non médias » puis mettent l'accent sur les loisirs « médias ».
Dans les loisirs « non médias », on trouve en particulier les amis (rencontrer des amis) mais 
également faire du sport, ne rien faire, faire des choses en famille, faire des courses/du shopping, 
faire la fête, danser/boîte de nuit, peindre/bricoler, faire de la musique, aller à des manifestations, 
aller  à  la  bibliothèque,  aller  à  l'église.  Il  est  intéressant  de  constater  qu'en  tête  de  liste  des 
activités de loisirs « non médias », nous trouvons la rencontre d'amis (82 % quotidiennement ou 
plusieurs fois pas semaine). Viennent ensuite les activités sportives (70% quotidiennement ou 
plusieurs fois pas semaine) et ne rien faire (53% quotidiennement ou plusieurs fois par semaine). 
Dans la première catégorie, dans tous les âges, toutes les régions linguistiques et tous les niveaux 
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sociaux, nous trouvons un pourcentage très élevé (79-88% quotidiennement ou plusieurs fois par 
semaine). En ce qui concerne les activités sportive, les suisses italiens font moins de sport que les 
suisses romands et les suisses alémaniques (59% contre 69 et 71% respectivement) et les 16-19 
ans font moins de sport que les 12-15ans (entre 57 et 60% pour les 16-19 ans et entre 74 et 79% 
pour les 12-15 ans). Dans la 3ème catégorie, les 16-19 ans se retrouvent devant les 12-15 ans 
pour ce qui est de ne rien faire (58-59% pour les 16-19 ans et  44-51% pour les 12-15 ans). 
Toujours selon les auteurs, nous voyons que rencontrer des amis est une chose essentielle pour 
les adolescents et passe avant toute autre activité « non média ».
Les plus intéressants, pour nous, sont les loisirs « médias ». L'étude commence par montrer que 
presque  tous  les  foyers  de  Suisse  possèdent  un/des  ordinateur/s  (99%),  ainsi  qu'un/des 
téléphone/s portable/s (98%) et une connexion à Internet (95%). Nous ne développerons pas ce 
qui est dit sur les autres appareils que l'étude classe dans les loisirs « médias » : l'appareil photo 
numérique, le téléviseur, le lecteur mp3, le lecteur DVD, la radio, le lecteur-enregistreur DVD, 
les consoles de jeux fixes,  les  consoles de jeux portables,  le  magnétoscope  et  le  caméscope 
numérique.
Les  auteurs  trouvent  certaines  différences  statistiquement  significatives  en  ce  qui  concerne 
l'ordinateur, le téléphone portable et l'accès à Internet. En fonction du statut social, les jeunes ont 
plus ou moins accès à Internet : 98% des jeunes de statut social élevé ont un accès à Internet 
contre 95% pour la classe moyenne et 92% pour les jeunes de statut social inférieur.
En ce qui concerne le taux d'utilisation des appareils médias de manière globale, le téléphone 
portable  et  Internet  arrivent  en tête  de  liste  avec,  respectivement  92% et  89% de jeunes  les 
utilisant quotidiennement ou plusieurs fois par semaine. Les jeux informatiques ou vidéo sont 
utilisés  quotidiennement  ou  plusieurs  fois  par  semaine  par  36% de  la  population  étudiée  et 
seulement  20%  des  sujets  utilisent  leur  ordinateur  sans  internet  à  cette  même  fréquence. 
L'analyse montre de fortes différences en fonction du sexe et  de l'âge,  notamment en ce qui 
concerne  les  jeux  vidéo  informatisés.  En  effet,  61%  des  garçons  jouent  à  des  jeux  vidéo 
quotidiennement ou plusieurs fois par semaine, contre 19% des filles à la même fréquence. Les 
12-13 ans jouent plus que les 18-19 ans (58% contre 26% respectivement). Les filles utilisent 
plus  leur  portable  que  les  garçons  (96%  contre  90%).  Les  jeunes  de  16-19  ans  l'utilisent 
beaucoup plus que ceux de 12 à 15 ans  (95% à 98% contre 86% à 90% respectivement). L'étude 
nous propose un classement des activités « médias » et « non-médias » confondues, qui montre 
que l'utilisation du portable et d'Internet occupent les deux premières places, devant la rencontre 
d'amis. 
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La recherche montre à quel point les activités autonomes ou accompagnées (entre amis) sont 
distinctes. En effet, il est important pour les jeunes d'avoir d'autres loisirs tels que les sorties 
(fêtes,  bars, etc.)  et  d'autres échanges sociaux comme le sport ou encore les discussions qui, 
elles, arrivent en tête de liste. Lorsqu'ils sont seuls, les jeunes préfèrent passer du temps sur 
l'ordinateur et/ou sur Internet (chats, réseaux sociaux, etc.). Les auteurs révèlent ensuite quelques 
statistiques  intéressantes.  Ils  pointent  que  95% des  foyers  suisses  sont  équipés  d'un accès  à 
Internet,  et  75%  des  adolescents  interrogés  possèdent  leur  propre  ordinateur  avec  accès  à 
Internet. En comparaison avec l'Allemagne ou seul 52% des jeunes interrogés ont leur propre 
ordinateur avec accès à Internet. De plus, les suisses utilisent Internet très souvent : selon eux, ils 
passent en moyenne deux heures par jour en semaine sur Internet et environ trois heures par jour 
le weekend ainsi que les jours de congé (à noter : l'écart type est très grand : certains surfent 
seulement quelques minutes par jour en moyenne, alors que d'autres sont à plusieurs heures par 
jour). 
Les auteurs développent également, de manière plus précise, le thème des activités pratiquées par  
les  jeunes  sur  Internet.  Ils  relèvent  divers  types d'utilisation d'Internet  telles  que les devoirs 
scolaires,  le travail  ou les loisirs. Il  existe un fort  pourcentage de jeunes (66%) qui utilisent 
Internet  quotidiennement  ou  plusieurs  fois  par  semaine  pour  faire  leurs  devoirs  ou  leurs 
apprentissages, en comparaison avec les jeunes allemands chez lesquels ce chiffre s'élève à 49%. 
Cependant, une différence importante est relevée en ce qui concerne l'âge des sujets : à l'école, 
presque le tiers des 18-19 ans utilisent Internet quotidiennement ou plusieurs fois par semaine 
contre 10% chez les 12-13 ans. Seuls 5% des jeunes interrogés n'utilisent jamais l'ordinateur ni 
Internet à l'école. Concernant la recherche d'informations sur Internet, le web 2.0 est à égalité 
avec les moteurs de recherche habituels (par exemple google). Les adolescents plus âgés utilisent 
les moteurs de recherche bien plus souvent que les jeunes (77% des 18-19 ans et 67% des 16-17 
ans  contre  55% des  12-15 ans).  Les garçons sont  également  plus  nombreux que les filles  à 
utiliser les moteurs de recherche pour trouver des informations (70%). Une troisième différence 
se situe au niveau du statut social : les jeunes de statut social dit supérieur y ayant plus souvent 
recours (77%) que ceux de statut social dit moyen (66%) ou inférieur (55%).
L'ordinateur et Internet,  en matière de divertissement, sont surtout utilisés pour écouter de la 
musique ou regarder des vidéos (respectivement 71% et 67%). L'étude montre que les garçons 
téléchargent et regardent plus de vidéos que les filles (47% contre 32%). Par contre, les filles 
sont plus souvent sur les réseaux sociaux que les garçons (65% contre 51%). Les auteurs parlent 
également  de  la  « cyberintimidation »  et  du  « flaming »  (dispute  en  ligne  dans  une  langue 
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vulgaire et de manière agressive). Ils présentent trois types de cyberbullying (harcèlement sur 
Internet)  :  la publication de photos ou vidéo d'une personne sur Internet sans son accord,  le 
règlement de compte sur internet et les propos ou images portant atteinte à une personne diffusés 
sur Internet.  Il est  démontré que les adolescents de 18 à 19 ans sont les plus touchés par la 
première  catégorie  (37%).  On constate  également  que  les  adolescents  sont  de  plus  en  plus 
touchés au fur et à mesure qu'ils grandissent (17% pour les 12-13 ans, 20% pour les 14-15 ans, 
28% pour les 16-17 ans). Dans les autres catégories, il n'existe pas de différences selon l'âge. 
Dans la  deuxième catégorie,  12% à 18% des  adolescents  sont  touchés  et,  dans  la  troisième 
catégorie,  les  pourcentages  varient  entre  7% et  10% d'adolescents  touchés.  Les  travaux  de 
Ebersbach,  Glaser  et  Heigl  (2010)  expliquent  que  les  réseaux  sociaux  servent  également  à 
construire  et  à  entretenir  des  réseaux  de  relations.  Selon  eux,  il  existe  énormément  de 
« plateformes différentes qui s'adressent à des groupes spécifiques, comme des étudiants ou des 
hommes d'affaires » (p.37). 
Les auteurs de l'étude JAMES montrent que 84% des adolescents sont inscrits sur au moins un 
réseau social (73% sur facebook, 33% sur Netlog, 6% sur MySpace et 4% sur Twitter). Dans ces 
différents réseaux sociaux, les utilisateurs ont tendance à avoir un grand nombre de ce que ces 
sites appellent « amis » (24% des utilisateurs de facebook et 27% des utilisateurs de Netlog ont 
plus de 300 contacts sur leur compte). En ce qui concerne leur utilisation,  Willemse, Waller et 
Süss définissent  sept  types d'activités  :  « chatter »,  consulter  des  profils d'amis,  envoyer des 
messages, chercher des amis, jouer à des jeux vidéo, mettre des contacts en réseau et tenir des 
listes d'amis. Les jeunes de 12 à 13 ans préfèrent nettement « chatter », chercher des amis et 
jouer des jeux vidéo que les adolescents des autres tanches d'âge. Le temps passé à jouer à des 
jeux vidéo diminue avec l'âge  (seulement  18% pour  les 18-19 ans contre 49% pour  les 12-
13ans).  Cependant,  la  plupart  du  temps,  les  sujets  interrogés  « chattent »  (76%  à  88%)  et 
consultent  des  profils  d'amis  (77% à 81%).  Les garçons  (39%) jouent  plus  aux jeux sur les 
plateformes que  les  filles  (27%) qui,  elles,  consultent  plus  leur  profil  d'amis  (84%) que  les 
garçons  (74%).  De plus  les  jeunes  issus  de  l'immigration  ont  plus  tendance  à  chercher  des 
contacts sur les réseaux sociaux que les suisses ce qui, selon l'étude, s'explique par le fait que les 
réseaux sociaux facilitent les échanges avec les amis et la famille de leur pays d'origine.
Concernant  l'indication de données  personnelles,  un fort  pourcentage  des  adolescents  diffuse 
facilement sexe, noms, photos et vidéos. Les garçons mettent plus facilement en ligne leur âge, 
leurs  loisirs,  leur  adresse  e-mail,  leur  établissement  scolaire,  leur  domicile,  leur  numéro  de 
messagerie  instantanée  et  leur  numéro  de  téléphone  que  les  filles  qui,  elles,  mettent  plus 
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facilement  en  ligne  des  photos/vidéos  de  leurs  amis  ou  de  leur  famille.  Heureusement,  le 
pourcentage de jeunes révélant leur numéro de téléphone en ligne est très faible (2% de filles et 
9% de  garçons)  ce  qui  indique,  selon  nous,  une  certaine  conscience  du danger  (donner  des 
informations  privées  sur  internet).  Les  adolescents  plus  âgés  ont  tendance  à  afficher  plus 
d'informations les concernant sur leur profil. Cependant, ils utilisent plus souvent les options de 
protection de données. En effet, seul 41% des 12-13 ans activent l'option de sphère privée, contre 
55% des 16-17 ans et 62% des 18-19 ans. Cependant, le pourcentage d'utilisation des protections 
des données reste faible chez tous les adolescents.
Dans l'étude de Willemse, Waller et Süss (2010), 98% des adolescents interrogés possèdent leur 
propre téléphone. La moitié d'entre eux ont un abonnement et 43% utilisent une carte prépayée. 
Quelle que soit leur modalité de payement, nous constatons que la majorité des jeunes (31%) 
dépensent entre 16 et 30 francs suisses par mois pour leur téléphone. Les jeunes ont tendance à 
envoyer plus souvent des sms qu'ils ne téléphonent. Ils utilisent également souvent leur portable 
dans le but d'écouter de la musique ainsi que de prendre des photos/vidéos. Le « bullying » via 
les téléphones portables concerne un certain nombre d'adolescents. En effet, un jeune sur dix a 
déjà reçu un film violent ou pornographique sur son portable et un jeune sur vingt a déjà envoyé 
ce genre de fichier. 7% des sujets ont reçu des textes ou des photos leur portant atteinte, 8% ont 
déjà filmé une fausse bagarre et 4% une vraie. Pour terminer, 2% de ces jeunes ont déjà eu des 
problèmes avec les enseignants  ou les autorités pour cause de contenu non-autorisé sur leur 
téléphone portable. Selon l'un des graphiques (fig.45, p.48) nous voyons que les garçons sont 
nettement plus touchés par ce phénomène.
En conclusion à cette étude, les dangers liés à la protection des données sur Internet sont pointés. 
Selon les auteurs il  y a un grand manque de prévention en ce qui  concerne l'utilisation des 
médias  en  général.  Les  connaissances  générales  de  l'objet,  les  aspects  sociaux,  les  aspects 
moraux ainsi que les aspects comportementaux devraient être porté à l'attention des jeunes qui 
auraient également besoin d'apprendre à utiliser les médias de manière productive, responsable et 
dans  les  limites  qui  s'imposent  (autant  pour  le  téléphone  portable  :  vidéos,  pornographie, 
bagarres, etc., que pour Internet : protection des données et de la sphère privée). 
Comme la plupart des études portant sur l'utilisation d'Internet chez les jeunes, celle-ci porte sur 
des adolescents et des jeunes adultes. En revanche, elle prend en compte une grande fourchette 
d'âge (les plus  jeunes  étant  âgés de  12 ans).  Notre  étude vise  à  étendre ces résultats  à  une 
population plus jeune (10 et 11 ans) et à vérifier si les élèves du CYT/5 (cycle de transition en 
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5ième année) ont un comportement similaire aux adolescents ou si, au contraire, ils ne font pas le 
même usage des médias.
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Méthodologie
Echantillon
Les enfants interrogés dans le cadre de ce travail sont âgés de 10 à 11ans. Ils font tous partie de 
la  même  classe  de  CYT/5.  L'établissement  se  situe  dans  une  zone  rurale  des  environs  de 
Lausanne. Ces élèves forment un groupe de 18 élèves, soit 9 filles et 9 garçons. Le questionnaire 
a été distribué uniquement dans l'une de nos classes de stage en raison de la décision 102 qui 
nous restreint à nos propre classes. Nous avions fait une distinction filles/garçons mais, étant 
donné le petit effectif, nous n'en avons pas tenu compte au final. 
Récolte des données
Nous avons réalisé par nous-mêmes un questionnaire inspiré des études de Süss, Willemse et 
Waller (2010), Yan (2009) et Privitera et Campbell (2009). Il a été préparé spécialement pour 
cette recherche et il se compose de 45 questions et sous-questions. Il s'agit principalement de 
questions fermées (sous la forme d'un questionnaire à choix multiples) avec quatre exceptions 
(des questions ouvertes)  qui servent  à préciser des réactions ou des sentiments.  La première 
partie  du  questionnaire  ne  concerne  que  l'enfant  lui-même.  On  y  pose  des  questions  sur 
l'interprétation que celui-ci a d'Internet et du téléphone portable (sa propre réalité). La deuxième 
partie ne concerne plus l'élève seul, mais aussi ses camardes de classe. On pose alors à l'enfant 
des questions sur ce qu'il pense (ou croit savoir) de l'utilisation que font les autres membres de sa 
classe d'Internet et du téléphone portable (interprétation).
Le questionnaire a été rempli,  pour les plus rapides, en 15 minutes et, pour les autres en 25 
minutes. Les élèves ont répondu aux questions lors d'une période de sciences des religions, dans 
leur salle de classe. L'une de nous est restée à disposition pour des questions éventuelles, en 
précisant toutefois qu'elle ne répondrait qu'à des questions de vocabulaire. Il y a eu très peu de 
questions. L'une d'entre elles, la plus souvent posée, était la signification du mot « blog ».
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Analyse des donnés
Nos résultats  montrent  que  tous  en sujet  ont  au moins  un ordinateur  à  la  maison avec  une 
connexion à Internet. 12 sujets disent avoir plus d'un ordinateur à la maison (1 à 7 ordinateurs, la 
moyenne se situant entre 2 et 4 ordinateurs par foyer), tous avec une connexion à Internet. 6 
élèves disent avoir un ordinateur dans la cuisine, 4 dans la chambre de leurs parents ou de leur/s 
frère/s et soeur/s.  11 élèves disent avoir également un ou plusieurs ordinateur/s dans un bureau. 
Finalement, 3 enfants disent avoir également un ordinateur portable. Par rapport à l'utilisation de 
l'ordinateur, nos résultats présentent ensuite temps que les sujets passent sur Internet (figure 1). 
Notre travail montre que 8 sujets sont sur Internet entre 2 et 4 heures par jours. 6 autres enfants 
disent y passer entre 1 et 2 heures par jour et 2 prétendent y passer plus de 4 heures par jour, cela 
valant pour la semaine. Le weekend  le nombre d'heure se voit réduite. En effet, 7 élèves disent 
passer moins d'une heure par jour sur Internet, 6 élèves disent y passer entre 1 et 2 heures par 
jour et 2 autres sujets disent y passer plus de 4 heures par jour. Cela fait en moyenne un peu 
moins de 2 heures par jour pour le weekend et un peu moins de 2 heures et demi par jour pour la 
semaine. 
Après cela, nous avons cherché à savoir quel genre d'activités nos élèves pratiquaient lorsqu'ils 
allaient sur Internet (figure 2). 10 élèves disent faire parfois de la recherche d'information, 6 
élèves disent jouer souvent à des jeux vidéo, 5 élèves disent ne jamais envoyer de e-mail et 5 
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Figure 1 : Comparaison du temps passé sur Internet en semaine et le weekend. 
autres disent,  au contraire,  en envoyer très souvent.  En ce qui  concerne facebook, les sujets 
interrogés ne l'utilisent presque pas. 15 élèves sur 18 disent ne jamais aller sur facebook, 2 élèves 
y vont souvent et seul un élève dit y aller très souvent. En ce qui concerne les blogs, seuls deux 
élèves disent en avoir un. Un élève dit y aller souvent et un autre très souvent. Le reste des sujets 
prétendent ne pas avoir de blog. Une question ouverte suivait, demandant aux enfants qui avaient 
un blog de dire ce qu'ils y mettaient. Les réponses obtenues sont : des photos, des images, des 
mails et des choses qu'ils aiment.
Nous  avons  ensuite  demandé  aux élèves  de  situer  le  danger  sur  Internet.  Sur  une  ligne  de 
14.5cm, ils ont dû placer un trait ou une croix, le barème allant de « pas dangereux du tout » à 
« extrêmement  dangereux ».  Les élèves semblent soit, ne pas voir le danger du tout soit, voir 
Internet comme étant extrêmement dangereux. Prenons les exemples les plus frappants : 1 enfant 
situe le danger à 13.4, 1 enfant le situe à 13 et deux autres enfants le situent à 0 (figure 3). L'une 
de nos questions se rapproche de cette échelle. Elle porte sur la manière dont les élèves ont 
entendu parler des dangers d'Internet (figure 4). La plupart disent avoir eu cette information par 
les journaux ; 3 disent en avoir entendu parler souvent et 9 un peu par ce moyen. 16 enfants sur 
18 disent en avoir parlé avec leurs parents ; 7 sujets disent en avoir entendu parler un peu et 9 
souvent avec eux. La télévision est aussi une source d'informations pour nos sujets : 10 disent en 
avoir un peu entendu parler par ce biais.
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Figure 2 : Activités effectuées sur Internet souvent et très souvent ainsi que jamais et parfois.
Dans notre recherche, nous avons également cherché à savoir si les parents avaient un certain 
contrôle sur l'utilisation que leur/s  enfant/s  avait/ent  d'Internet.  Nos résultats  montrent que 6 
élèves doivent parfois demander la permission de leurs parents avant d'utiliser Internet et que 4 
autres sujet  disent  devoir  toujours demander la  permission (figure  5).  Il  a  été  intéressant  de 
questionner les enfants afin  de savoir si leurs parents surveillaient le temps qu'ils passent sur 
Internet. Les résultats montrent que 7 enfants disent ne jamais être contrôlés à ce niveau-là et 3 
disent être toujours contrôlés (figure 6). Nous avons aussi cherché à savoir s'ils étaient contrôlés 
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Figure 3 : Tableau des 
résultats représentant le 
positionnement des 
élèves dans leur 
estimation du danger 
d'Internet sur une échelle 
(ligne) de 0 à 14,5.
Figure 4 : Personnes par lesquelles les élèves ont entendu parler des dangers liés à Internet  
jamais, un peu ou souvent.
sur leurs activité lorsqu'ils utilisaient Internet. Un seul enfant dit être toujours contrôlé, 10 autres 
disent l'être parfois et 7 autres ne jamais l'être (figure 7).
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Figure 5 : Autorisation parentale concernant l'utilisation d'Internet à la maison. 
 Figure 6 : Contrôle des parents sur le temps passé sur Internet à la maison.
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Figure 7 : Contrôle des parents sur les activités pratiquées par les enfants sur Internet à la maison.
Figure 8 : Réception, par les élèves de photos qu'ils jugent choquantes sur leur boîte mail, facebook, 
msn ou autre chat, un blog.
Figure 8 : Réception, par les élèves de photos qu'ils jugent choquantes sur leur boîte mail, 
facebook, msn ou autre chat, un blog
Le fait de naviguer sur Internet peut amener les enfants à tomber sur des sites choquants. Nous 
avons  donc cherché  à  savoir  si  notre  échantillon  d'élèves  avait  été  confronté  à  ce  genre  de 
situations. 13 élèves disent ne jamais être tombé sur des sites choquants, 4 disent que cela leur 
est arrivé quelquefois et un élève dit que ça lui est arrivé souvent. Il nous a semblé intéressant de 
savoir, pour les élèves qui avaient été confrontés à cela, s'ils en avaient parlé autour d'eux et à 
qui. 5 enfants disent n'en avoir parlé à personne, un enfant dit en avoir parlé a un/e ami/e et deux 
enfants à des membres de leurs familles ou à leurs parents. 
Dans le même ordre d'idées, nous avons constaté que les sujets interrogés, n'ont pratiquement pas 
reçu d'images ou de photos choquantes à travers les médias. La figure 8 montre que seuls 2 
enfants disent en avoir reçu. Un enfant dit en avoir reçu parfois sur facebook et un autre sur sa 
boîte e-mail. Aucun de ces deux élèves ne dit en avoir parlé avec quelqu'un et, au niveau des 
sentiments face à la réception de telles images, les deux élèves disent s'être sentis un peu surpris. 
En ce qui  concerne ce genre de  harcèlement,  nous  avons également  cherché à  savoir  si  les 
enfants  de  cette  tranche  d'âge  avaient  déjà  reçu  des  messages  qu'ils  jugeaient  violents  ou 
blessants. Sur la figure 9, il apparaît que 11 sujets disent ne jamais en avoir reçu et 3 disent en 
avoir reçu quelquefois. Sur ces 3 élèves, l'un dit avoir été choqué, un autre dit ne rien avoir fait et 
le dernier dit avoir réagi de façon différente selon la personne qui lui envoyait les messages en 
question. Au niveau du ressenti des élèves face à cela, un enfant dit avoir senti beaucoup de 
colère,  un  autre  dit  avoir  ressenti  un  peu  de  tristesse,  un  enfant  dit  avoir  eu  un  sentiment 
d'incompréhension, 2 sujets ont ressenti un envie de vengeance et, finalement, 2 sujets disent 
s'être senti mal à aise. Un seul élève dit avoir eu un peu peur. Il a été intéressant de constater que 
les élèves en possession d'un téléphone portable n'on jamais eu l'impression d'avoir envoyé de 
messages blessants ou violents.  Les médias pouvant être un moyen de communication utilisé 
pour blesser ou critiquer autrui,  nous avons aussi cherché à savoir si les élèves s'étaient déjà 
moqués de quelqu'un par le biais des médias. La figure 10 montre les résultats des différents site 
où les enfants se seraient moqués de l'un de leurs camarades. Les résultats montrent qu'un sujet 
dit s'être parfois moqué de quelqu'un sur un chat, 2 sujets parfois par e-mail et 2 parfois par 
message via leur téléphone portable (sms).
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Figure 9 : Réception ou envoi de messages étant jugés choquants ou blessants via le téléphone portable
Figure 10 : envoi de moqueries sur un camarade via un blog, un chat, facebook, e-mail et/ou sms
Dans notre échantillon, il y a 13 enfants ayant en leur possession un téléphone portable. Nous 
avons cherché à savoir qui l'avait payé. La figure 11 montre que, pour 10 élèves, c'est le père qui 
paie. Pour 9 élèves, c'est la mère et 4 élèves seulement prennent en charge l'achat du téléphone. 
En ce qui concerne les résultats des élèves dont les parents paient, nous pouvons voir que 8 
élèves ont coché la case « père » et « mère » et deux des 4 élèves payant leur téléphone portable 
ont également coché dans une ou les deux cases des parents. En ce qui concerne la facture de 
téléphone, on voit, sur la figure 12, que 12 élèves disent que c'est leur papa qui la paie, 7 élèves 
disent que c'est leur maman et un seul enfant dit la payer seul. Ce qui nous a amené à nous 
interroger sur la manière dont les enfants se procuraient l'argent nécessaire pour payer la facture 
de téléphone. 4 élèves ont répondu à la question. Les réponses retenues sont : l'argent de poche et 
l'argent gagné lors de l'acquisition d'une bonne note. Elles étaient identiques pour les quatre. 
Nous avons également cherché à savoir si les frais qu'occasionnent la possession d'un téléphone 
portable demandaient aux élèves une quelconque participation à la maison. 4 enfants disent qu'ils 
doivent  aider  à  la  maison  (tâches  ménagères,  aide  à  la  vendange,  etc.)  et/ou  avoir  de  bons 
résultats scolaires.
Il nous a semblé important de voir si les enfants de cet âge avaient une idée de combien coûte 
leur facture de téléphone portable (figure 13). 5 sujets disent avoir une facture d'un montant qui 
varie entre 15 francs et 30 francs par mois, 2 sujets disent avoir une facture de moins de 15 
francs par mois, un enfant dit avoir une facture de plus de 50 francs par mois et le reste des 
élèves dit ne pas savoir. En ce qui concerne la communication par messages via le téléphone 
portable (sms), la figure 14 montre que 5 des sujets interrogés disent communiquer « un peu » 
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Figure 12 : Personne gérant les factures téléphoniques. Figure 11 : Personne gérant l'achat du téléphone portable de l'enfant. 
par sms et 2 disent communiquer « souvent » par ce moyen. La figure 15 met en évidence que 6 
élèves disent envoyer moins de 5 messages par jour et un plus de 10 messages. Sur la figure 16, 
on peut voir que 8 élèves disent recevoir moins de 5 messages par jour et 3 autres disent en 
recevoir entre 5 et 10. Enfin,  la figure 17 présente le fait que 6 enfants prétendent répondre 
souvent aux sms et un seul dit ne jamais y répondre.
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Figure 13 : coût de la facture téléphonique par mois
Figure 12 : Personne gérant les factures téléphoniques. 
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Figure 14 : Fréquence à laquelle les élèves communiquent par message sur leur téléphone 
portable (sms).
Figure 15 : Moyenne de messages envoyés par jour via le téléphone portable. 
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Figure 16 : Moyenne de messages reçus par jour via le téléphone portable.
Figure 17 : Fréquence à laquelle les élèves disent répondre aux messages reçus via leur téléphone portable.
Nous avons finalement  voulu obtenir  des  informations  sur  les  perceptions  de  nos  sujets  par 
rapport aux autres membre du groupe classe. L'une de nos questions cherchait à définir si les 
élèves savaient si leurs camarades possédaient ou non un ordinateur et, si oui, combien d'élèves 
en avaient un, selon eux. Nos résultats montrent que 7 élèves pensent que tous les enfants de la 
classe possèdent un ordinateur, un enfant pense que 10 de ses camardes en possèdent et 3 élèves 
pensent que 17 de leurs camarades en ont un aussi. Selon la perception des sujets on peut voir, 
sur la figure 18, que les élèves pensent que seul l'un de leurs camarades recherche souvent des 
informations sur Internet alors que dans la réalité, on voit que 5 élèves le font. Les élèves pensent 
également que 13 enfants écrivent souvent des e-mails mais, dans la réalité, ils sont seulement 
10.  On peut  voir  aussi  que les enfants pensent  que 12 de leurs camarades  sont  souvent  sur 
facebook alors qu'ils ne sont que 3 à dire qu'ils y vont à cette fréquence dans la réalité.
Au niveau des perceptions toujours, la figure 19 nous montre que les élèves pensent que seuls 3 
d'entre  eux ne sont  jamais contrôlés par leurs parents au niveau des  activités  qu'ils  font  sur 
Internet alors qu'ils sont en réalité 7. On voit aussi que 10 enfants se font parfois contrôler par 
leurs parents alors que les autres pensent que 15 d'entre  eux se situent dans cette catégorie. 
Aucun élève ne pense que ses camarades sont toujours surveillés pour cela, alors qu'il y en a tout 
de même un qui dit l'être. En ce qui concerne le temps passé sur Internet, nous observons, sur la 
figure 20, que les élèves pensent que seul l'un d'entre eux n'a pas de restriction de temps lorsqu'il 
va sur Internet et un seul également en aurait toujours alors qu'ils sont 3 qui ne sont jamais 
contrôlés à ce niveau-là et 5 toujours dans la réalité. Ils pensent également que 17 d'entre eux 
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Figure 18 : Comparaison entre les activités que les élèves disent pratiquer souvent et très souvent et la 
perception des activités pratiquées souvent et très souvent sur Internet par les autres élèves de la 
classe.
(presque tous) se font parfois contrôler au niveau du temps qu'ils passent sur Internet alors que 
nous voyons que seuls 10 d'entre eux disent l'être vraiment.
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Figure 19 : Comparaison entre le contrôle que les élèves disent avoir de leurs parents concernant les 
activités pratiquées sur Internet et la perception du contrôle que les parents des autres pourraient avoir 
quant aux activités que ces derniers pratiquent sur Internet.
Figure 20 : Comparaison entre ce que les élèves disent à propos de leur situation et ce qu'ils pensent de celle 
des autres au sujet du contrôle qu'exercent les parents concernant le temps que les enfants passent sur 
Internet.
Nous avons aussi cherché à connaître la perception que les élèves avaient par rapport aux autres 
camardes concernant la possession d'un téléphone portable. Les résultats montrent que 2 enfants 
pensent que 14 de leurs camarade possèdent un téléphone portable. 4 enfants pensent que 10 de 
leurs camarades en possède un, et un enfant pense que 8 de ses camardes en ont un. Nous avons 
vu avant que 13 élèves de cette classe possèdent vraiment un téléphone portable. Nous avons 
également demandé aux élèves de nous dire à combien ils pensaient que montait la facture de 
téléphone portable de leurs camarades. La figure 21 montre que, pour 7 de leurs camarades, les 
élèves pensent qu'elle est  à moins de 15 francs par mois pourtant, deux élèves seulement se 
situent vraiment dans cette catégorie. Aucun élèves ne pense que ses camarades puissent avoir un 
facture au-delà de 50 francs par mois alors qu'il y en a tout de même un qui dit avoir une facture 
mensuelle de ce montant et 6 sujet disent n'avoir aucune idée, contre 4 dans la réalité. Nous 
pouvons remarquer  aussi  que  5  élèves  dépensent  entre  15 et  30  francs  par  mois  et  que  les 
perceptions  des  autres  correspondent  également  à  ce  résultat.  Enfin,  en  ce  qui  concerne  la 
perception de la communication par sms, nous pouvons voir sur la figure 22 que 9 élèves pensent 
que leurs camarades envoient en moyenne entre 5 et 10 sms par jour alors qu'en réalité, ils ne 
sont que 3 dans cette catégorie. Notons également que la perception et la réalité se rejoignent 
pour l'élève qui envoie plus de 10 sms par jour en moyenne : un seul pense cela aussi et il ne 
s'agit pas du même sujet.
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Figure 21 : Comparaison entre ce que les élèves savent du coût de leur facture téléphonique et ce qu'ils 
pensent du coût de la facture de téléphone de leurs camarades de classe.
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Figure 22 : Comparaison entre le nombre de messages via le téléphone portable (sms) que les élèves 
disent envoyer par jour et le nombre de sms qu'ils pensent que leurs camarades envoient par jour.
Discussion 
Introduction
Ce sujet nous a particulièrement intéressé, d'abord parce que, en tant que futures enseignantes, 
nous allons être confrontées à cette problématique. Nous vivons dans la même société que nos 
futurs élèves et nous devons être à même d'essayer de comprendre leur mode de vie par rapport à 
toute cette technologie qui nous entoure. Deuxièmement, nous savons par nos lectures que ce 
sujet touche également la problématique d'une certaine dépendance (Van den Eijnden, Renske 
Spijkerman, Vermulst, Van Rooij & Engels, 2010). Un rapprochement peut être effectué avec la 
consommation  abusive  de  certaines  substances  desquelles  on  peut  devenir  dépendant.  Les 
technologies  (ici  Internet  et  le  téléphone  portable)  comportent  d'autres  dangers  comme,  par 
exemple,  la  vision  de  photos  ou  vidéo  choquantes  pour  les  enfants  ainsi  que  la  « cyber-
intimidation ». Voilà pourquoi notre sujet est important ; il nous aide à mieux comprendre la 
société de demain et ses actes. Nous pourrons ainsi envisager quelques pistes préventives. Nous 
n'avons malheureusement  pas  pu interroger  suffisamment de sujets  pour  nous faire  une idée 
précise de la réalité représentative de cette tranche d'âge. N'ayant les réponses que de 18 élèves, 
nous parlerons de tendances plutôt que de généralités.
Ordinateurs et utilisation d'Internet
Selon notre étude, tous les élèves de l'échantillon possèdent un ordinateur (au moins) et un accès 
à Internet chez eux. Cela confirme ce que nous avons lu dans l'étude de Willemse, Waller et Süss 
(2010), où il est dit que 99% des foyers en Suisse possèdent un ordinateur et que 95% des jeunes 
interrogés disposent d'un accès à Internet chez eux. Le plus souvent,  selon notre  échantillon 
d'élèves interrogés, ont trouve les ordinateurs dans un bureau (11 élèves). Toutefois, beaucoup 
d'entre eux possèdent un ordinateur dans le salon (6 élèves). En moyenne, nos élèves « surfent » 
un peu moins de deux heures et demi par jours durant la semaine, alors que le weekend, ils 
« surfent » un peu moins de deux heures (en moyenne) par jour. Nous avons été surprises du 
résultat étant donné que, lorsqu'on regarde les autres études, les jeunes passent plus de temps sur 
Internet le weekend que la semaine, alors que nos élèves font l'inverse (Willemse, Waller, & 
Süss, 2010). Une hypothèse pourrait être que nos élèves ont plus d'activités le weekend que la 
semaine après l'école. Ou encore que, lors des jours de congé (samedi et dimanche), les parents 
passent  plus  de  temps  avec  leurs  enfants  (principalement  à  cet  âge-là,  les  autres  études 
s'intéressant plus particulièrement aux enfants plus âgés et aux adolescents). Une autre hypothèse 
pourrait être que les enfants plus jeunes passent plus de temps sur Internet pour faire des devoirs, 
tels que des exposés (recherches d'informations : animaux, plantes, etc). Nos lectures se sont 
également centrées sur le problème des comportements compulsifs. En effet, nous savons que les 
parents des jeunes enfants (10 à 12 ans) mettent des limitent quant à l'utilisation d'Internet pour 
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empêcher les plus jeunes d'en avoir une utilisation problématique, du moins à cet âge-là (Van den 
Eijnden,  Renske  Spijkerman,  Vermulst,  Van Rooij  &  Engels,  2010).  Les  résultats  de  notre 
recherche confirment ces résultats. Ils montrent que les sujets passent moins de deux heures et 
demi la semaine et moins de deux heures le weekend sur Internet, ce qui nous laisse supposer 
qu'il ne s'agit pas d'une utilisation problématique. Nous avons vu que les jeunes ont tendance à 
utiliser de plus en plus Internet au fur et à mesure qu'ils grandissent et donc, y passent plus de 
temps (Office Fédéral des Statistiques). Notre première idée serait que, vivant dans une société 
pleine de problèmes différents,  beaucoup de choses sont  sujettes  à  l'évasion dans un monde 
parallèle  (alcool,  drogue,  jeux  vidéo,  monde  virtuel,  etc.).  Nous  pouvons  voir  beaucoup  de 
couples et de familles éclater, se recomposer, changer de vie du jour au lendemain ce qui peut 
complètement  déstabiliser  les  enfants2.  Ils  se  retrouvent  alors  plongés  dans  des  conflits  de 
loyauté si l'éclatement se passe mal pour l'un, l'autre ou les deux parents. Certains d'entre eux 
seront susceptibles de s'enfermer dans un monde qu'ils peuvent contrôler comme par exemple un 
monde virtuel (ordinateur/internet). Une autre hypothèse, peut-être un peu simpliste, serait que 
les parents, au fur et à mesure que les enfants grandissent, relâchent le contrôle petit à petit. 
Au niveau des activités sur internet, notre étude montre que les e-mail sont les plus utilisés dans 
notre classe (10 élèves disent aller souvent ou très souvent écrire des e-mails).  En deuxième 
position, on constate que les chats sont entre souvent et très souvent utilisés (8 élèves, dont 6 très 
souvent). Finalement ,en troisième position, nous trouvons les jeux vidéo en ligne (8 élèves, dont 
2 très souvent). Par contre, les blogs ne sont que très peu utilisés (seuls 2 élèves). Il en va de 
même pour facebook (3 élèves). Quant à la recherche d'informations, contrairement à l'hypothèse 
formulée  précédemment,  10  élèves  le  font  parfois  et  5  seulement  le  font  souvent.  En 
comparaison avec l'étude « JAMES » ( Willemse, Waller, & Süss 2010), qui prend en compte des 
jeunes  un  peu  plus  grands  (12-13 ans),  nous  pouvons  constater  que  nos  élèves,  à  leur  âge, 
n'utilisent pas encore beaucoup facebook ou les blogs. D'après  Willemse, Waller et Süss  55% 
des 12-13 ans et  14-15 ans utilisentIinternet  pour des recherches d'informations  (moteurs de 
recherches classiques). Une hypothèse par rapport aux activités de nos élèves sur internet et le 
degrés d''intensité de l'utilisation des e-mails pourrait être que les e-mail remplacent les lettres 
écrites à la main. On pourrait imaginer que les enfants écrivent à leur proche (amis, famille, amis 
de la famille) par courriel plutôt que par courrier (pour les anniversaires, noël, nouvel an, etc). En 
ce qui concerne les jeux vidéo, nous pouvons constater que nos élèves s'y adonne un peu plus 
comparativement à l'échantillon d'enfants de 12-13 ans relevé dans l'étude « JAMES ».  En effet, 
on voit que ces derniers sont 49% à jouer aux jeux vidéo en ligne contre 13 élèves sur 18 dans 
notre  échantillon.  Par  contre,  nous  avons  noté,  grâce  à  Willemse,  Waller  et  Süss,  que  ce 
phénomène décroît avec l'âge (plus que 18% chez les 18-19 ans). Notre hypothèse sur le sujet est 
qu'il se peut que les centres d'intérêt des jeunes de plus 10-11 ans soient plus attachés à d'autres 
activités (telles que le sport, la famille, les amis, les centres de loisirs (clubs jeunesses, etc.) ou 
autres activités sur internet (par exemple; facebook, blogs, etc.)). 
2 Cours du BP307 dirigé par M. Amiguet, “partenariat et collaboration” : Sociologie de la famille, 2010/2011
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Dangers d'Internet et contrôle parental
L'une de nos questions, pour les élèves, consistait à mesurer le dangers sur Internet. Les élèves 
devaient se situer, à l'aide d'une croix ou d'un trait, sur une ligne allant de « pas de danger du 
tout » (0) à « extrêmement dangereux » (14.5). Les résultats de cette question montrent qu'en 
moyenne, nos élèves situent le danger sur internet à 6.6 sur 14.5, avec un écart type de 13.4, ce 
qui est un écart très important, la perception variant de pas de danger du tout à extrêmement 
dangereux. Nous pouvons faire l'hypothèse que la question n'était peut-être pas des plus adaptées 
pour des enfants de cet âge car ils n'arrivent peut-être pas encore à percevoir de façon pertinente 
le danger. Cet important écart type, montre l'hétérogénéité des résultats, ce qui nous amène à la 
question 5a de notre questionnaire. En effet, nous constatons, d'après nos résultat, que c'est la 
famille qui parle des dangers sur Internet le plus souvent (9 élèves souvent, ce qui nous fait la 
moitié de la classe et  7 élèves un peu ce qui fait  presque le 90% des élèves).  De plus,  peu 
d'élèves parlent des dangers d'Internet avec leurs amis. La première hypothèse serait que les 
classe  de  5ème année n'ont  pas  encore de cours  d'informatique  à  proprement  parlé  et  qu'ils 
utilisent Internet beaucoup plus souvent à la maison. En ce qui concerne le fait que les enfants 
disent  être  renseignés  par  les  journaux  sur  les  dangers  d'Internet,  nous  avons  observé  que 
plusieurs élèves ramènent un journal gratuit avec eux en classe (le « 20 minutes ») ou encore que 
leurs parents lisent le journal à la maison et en parle avec leurs enfants. Le fait que les sujets ne 
parlent pas des dangers d'Internet entre eux, pourrait s'expliquer par le fait qu'ils ont simplement 
d'autres sujets de conversation plus adaptés à leur âge. 
Nous avons vu que les enfants de cet âge n'ont pas toujours une conscience réelle des dangers 
que peut susciter  l'utilisation d'Internet.  C'est  pourquoi  nous avons trouvé important de nous 
renseigner sur le contrôle que les parents ont quant à l'utilisation que leurs enfants font d'Internet. 
D'après  nos  résultats,  très  peu  d'enfants  sont  contrôlés  régulièrement  lorsqu'ils  emploient 
Internet. La majorité d'entre eux disent tout de même être contrôlés parfois. Nous avons  cherché 
à connaître, d'après les réponses recueillies dans notre questionnaire, s'il pouvait exister un lien 
entre le contrôle parental et la/les pièce(s) dans la/lesquelle(s) se trouve un ordinateur avec une 
connexion Internet. Notre recherche montre que ce n'est pas parce que l'ordinateur est situé dans 
une pièce de passage (tel que le salon, la sale à manger ou le bureau) que cela signifie qu'il y a un 
contrôle de la part de parents. Néanmoins, certains sujets ont un temps d'utilisation d'Internet 
bien réglementé et ont, de plus, l'ordinateur placé dans un lieu commun à toute la famille (où il 
est  facile de contrôler ce que fait  l'enfant).  Pour les sujets  qui  se trouvent dans la  catégorie 
« parfois », nous pouvons émettre l'hypothèse (cela pouvant être valable pour les autres aussi) 
que ces enfants croient ne pas être surveillés (ou très peu surveillés). Toutefois, il se pourrait que 
les parents soient attentifs sans que leurs enfants s'en rendent compte, l'ordinateur étant sur un 
lieu de passage ou commun aux autres membre de la famille. On pourrait se poser la question : 
« Pourquoi  le  lieu  où  est  placé  l'ordinateur  est-il  important? »  ou  encore:  « Pour  quelle(s) 
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raison(s)  la  surveillance  de  ce  que  font  les  enfants  sur  Internet  est-elle  importante?».  Notre 
réponse  à  ces  questions  est  simple.  Nous  savons  combien  les  navigations  sur  Internet  sont 
dangereuses : des films, des documentaires ou encore les médias ne cessent de parler des dangers 
de la pédophilie ainsi que du fait que l'on peut tomber sur un site comportant des images (photos) 
pornographiques ou choquantes même en tapant un mot clé banal lors d'une recherche. D'après 
nos résultats, nous savons que quelques élèves sont déjà tombés  quelquefois sur des sites qui les 
ont choqués. Un enfant affirme même que ça lui est arrivé souvent. 
Nous supposons alors qu'il est important de questionner les enfants sur leurs connaissances des 
risques quant aux diverses possibilités de dangers. Nos résultats montrent que très peu d'enfants 
de notre échantillon (5 élèves entre quelquefois et souvent) ont été confrontés à ce genre de 
problèmes. Nous supposons alors que les ordinateurs de la maison sont dotés d'une protection 
contrôle parental ou d'autres protections similaires ou alors, comme déjà énoncé précédemment, 
que les parents sont présents lorsque l'enfant utilise Internet (ou ne sont pas loin). D'après notre 
travail de recherche, seuls deux élèves disent avoir parfois reçu des photos choquantes (l'un via 
sa boîte mail et l'autre via facebook). A la réception de genre de documents, les enfants concernés 
disent avoir été un peu surpris et avoir trouvé cela bizarre. Nous sommes toutefois étonnées de la 
réaction  de  ces  deux  élèves.  En  effet,  nous  avons  l'impression  que  cette  réaction  est 
démesurément faible en comparaison au mot « choquant » de la question. Nous ne somme pas au 
courant du type d'image que ces élèves ont reçu, mais il se peut que les élèves aient banalisé la 
violence de ces images ou alors que le choc vienne plutôt de la surprise d'avoir reçu ces images 
que de leur contenu. Aux Etat-Unis, il existe un programme de protection des enfants dans le 
« cyberspace » (Medaris & Girouard, 2002). Cet article parle principalement des adultes utilisant 
Internet  à  des  fins  pédophiles.  Il  explique  également  que  certains  adultes  « utilisent  la 
privatisation et l'anonymat d'Internet pour attirer les enfants et adolescents vulnérables, desquels 
l'accès à Internet n'est souvent pas supervisé » (Medaris & Girouard, 2002), d'où cette si grande 
importance donnée au contrôle parental. 
Cyberbullying
Ce genre de situation fait partie d'un ensemble de divers harcèlements par les médias appelé 
« cyberbullying ». Le « bullying » apparaît « lorsqu'un enfant est la cible de tout comportement 
nuisible,  malfaisant »  (Raskauskas,  2010,  p.  75).  D'après  Raskauskas  (2010),  il  existe  trois 
formes  principales  de  « bullying »  :  physique,  verbale  et  relationnelle.  La  forme  dite 
« physique » concerne les atteintes corporelles directes, la forme verbale concerne les atteintes 
directes :  insultes,  moqueries,  etc.  et  la forme relationnelle  vise à exclure ou manipuler une 
personne. Lorsqu'on parle de « cyberbullying », on parle d'une forme indirecte d'agression. En 
effet, il a été défini par Hundujy et Patchin (2009) cités dans Raskauskas (2010, p. 75) comme 
étant  « n'importe  quelle  nuisance  voulue  et  répétée  infligée  au  travers  de  l'utilisation 
d'ordinateurs, de téléphones portables et d'autres moyens électroniques ». L'étude de Chisholm 
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(2006), explique que la population la plus touchée par le « cyberbullying » est la gente féminine 
âgée de 12 à 18 ans. Par exemple, au Japon, une jeune fille de 11 ans a poignardé une camarade 
de classe après une violente dispute en ligne le soir d'avant (Nakamura, 2004, cité Chisholm, 
2006, p. 81 2006). En nouvelle Zélande, une fillette de 12 ans s'est suicidée suite à des mois de 
harcèlement par messages (sms) et e-mail de la part d'un groupe de son école. Le harcèlement 
avait commencé durant l'année scolaire et persisté durant toutes les vacances d'été. La jeune fille 
est décédée juste avant la rentrée scolaire en disant que « la mort était préférable au fait de devoir 
affronter ses tortionnaires en face » (Hall, 2006 cité dans Raskauskas, 2010 p. 82). Toute forme 
de harcèlement peut avoir des conséquences non négligeables sur la santé des victimes. D'après 
les résultats de notre questionnaire, nous constatons que seuls deux élèves disent avoir envoyé 
des messages qu'ils jugent blessants à un camarde (l'une par msn, sms et e-mail (sexe : féminin, 
11 ans) et l'autre par sms et e-mail (sexe: masculin, 11 ans)). Deux autres élèves disent s'être 
moqué de quelqu'un (par sms, msn, facebook et/ou e-mail (les deux de sexes masculin, 11ans)). 
Ce  que  nous  retenons  ici  est  que  l'un  des  garçons  a  se  situe  dans  les  deux  catégories.  En 
comparaison avec d'autres études, ces résultats sont bas. Une hypothèse serait de dire que les 
enfants de cet âge-là ne réalisent pas encore l'impact de leurs actions sur les autres. Une autre 
hypothèse serait  que,  lorsque les élèves ont  répondu au questionnaire,  ils  n'ont pas tous osé 
donner une réponse franche vis-à-vis d'eux-mêmes ou de peur d'être jugés. 
Dans nos résultats, nous avons très peu d'enfants qui disent avoir reçu des messages blessants. 
Peut-être  ces  enfants  sont-ils  bien  entourés  par  la  famille.  Il  est  vrai  qu'ils  vivent  dans  les 
environs  d'un  même  village  ou  dans  le  village  même,  ce  qui  pourrait  également  être  une 
explication. En effet, les enfants se connaissant presque tous (en dehors de l'école aussi), il se 
peut qu'ils se considèrent comme une grande famille. En ce qui concerne les enfants qui ont reçu 
des messages blessants ou violents, la plupart disent s'être sentis un peu tristes, mal à l'aise, 
impuissants,  n'ont  pas compris  le  geste  et/ou ont  eu un peu peur. Seul  un dit  avoir  ressenti 
beaucoup de colère.
Téléphone portable
Nous pouvons supposer que le téléphone portable fait partie de la vie quotidiennes des jeunes (en 
Suisse). La manière de voir les téléphones portables n'est pas la même pour tous. Par exemple, 
nous  avons  lu  que,  pour  les  palestiniennes  d'Israel,  le  téléphone  portable  est  un  moyen 
d'entretenir une relation amoureuse sans que les parents soient au courant (le téléphone reste 
toujours caché aux yeux des autres). Cela leur permet une ouverture plus large sur le monde qui 
les entoure. Toutefois, c'est également un moyen pour les garçons de contrôler leur compagne, 
comme l'indique un témoignage « Mon copain avait l'habitude de m'appeler pendant la journée 
pour être sur que je n'étais pas en train de parler à quelqu'un d'autre » (Hijazi-Omari & Ribak, 
2008, p. 159). Notre étude montre que dans notre échantillon, 13 élèves sur 18 possèdent un 
téléphone portable. Ce qui nous semble déjà beaucoup pour des enfants si jeunes. Surtout en 
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comparaison avec notre  expérience personnelle (nous nous souvenons avoir reçu notre premier 
téléphone portable à l'âge de 16 ans, soit en 2000 environ). Nous constatons qu'il y a environ 10 
ans, les enfants de l'âge de 10 ans ne possédaient probablement pas de téléphone portable. Nous 
pouvons supposer  alors que,  comme précité,  plus la technologie progresse,  plus  ce sont  des 
enfants jeunes qui l'utilisent (et souvent mieux que certains adultes). 
Dans l'échantillon d'élèves interrogés qui possèdent un téléphone portable, nous nous sommes 
demandées s'ils avaient une idée de ce que cela coûtait par mois. Les résultats du questionnaire 
montrent que la majorité des élèves paient entre 15 et 30 francs par mois, très peu se situant en 
dessous et un se situant bien au dessus (plus de 50 francs par mois). Certains élèves également ne 
savent pas combien coûte leur facture téléphonique. D'après ce que nous savons et d'après la loi, 
les enfants de cet âge-ci ne travaillent pas encore. Comment donc gagent-ils l'argent nécessaire à 
l'achat et aux factures de leur téléphone? Et, s'ils ne gagnent rien, qui paie tout cela?
Nous avons donc questionné les élèves à ce propos. Les résultats montrent que seuls deux élèves 
payent leur téléphone seul (sans aide des parents), grâce à de l'argent de poche et/ou aux bons 
résultats (à chaque bon résultat scolaire certains élèves reçoivent une petite somme d'argent des 
parents  en  signe  de  motivation  ou  de  félicitation).  Deux  autres  élèves  paient  en  partie  le 
téléphone (participent  avec  les  parents),  mais  la  grande majorité  des  sujets  se  font  payer  le 
téléphone portable par leurs parents avec, pour une partie d'entre eux, une collaboration dans le 
cadre familial (aide pour les tâches ménagères). En règle générale, tous les élèves, à l'exception 
d'une seule (qui, elle, paie ses factures avec l'argent qu'elle reçoit), se font payer leur facture par 
leurs parents, que ce soit leur père ou leur mère ou encore les deux. Nous savons, de par notre 
questionnaire, que la facture la plus haute s'élève à un montant de plus de 50 francs par mois 
(l'élève reçoit 30 francs par mois d'argent de poche, mais ne contribue pas du tout à la facture de 
son téléphone portable). Pourquoi posséder un téléphone portable à cet âge-là alors que l'on est 
encore incapable d'en gérer le coût? Notre hypothèse est que les parents peuvent contrôler, à 
l'aide du téléphone portable, les activités de leurs enfants à tout moment. Cela permet également 
à l'enfant de se sentir, peut-être, plus sécurisé : en cas de problème, il peut appeler quelqu'un pour 
l'aider ou juste pour avertir d'un changement dans le planning prévu (par exemple s'il manque le 
bus scolaire). Malheureusement, pour la question du coût du téléphone portable et de la facture 
mensuelle, nous ne pouvons pas établir de comparaisons avec d'autres études qui  sont davantage 
centrées sur l'utilisation que font les enfants du téléphone portable que sur la manière de s'en 
procurer un. Une exception pourtant, bien que totalement différente de notre sujet : l'article sur 
les  téléphones  portables  des  jeunes  palestiniennes  en  Israel.  Elles  reçoivent,  en  effet,  leur 
téléphone par  leurs  amoureux.  Très rares sont  celles qui  peuvent  s'en procurer  un par  elles-
mêmes, ces filles vivant sous la totale autorité de leur père et ne gagnant pas d'argent. Elles 
doivent aussi cacher leur téléphone, pour le cas où elles en auraient un. Leur petit ami leur donne 
un  téléphone  en  signe  d'engagement  dans  une  relation  mais,  comme  nous  l'avons  vu 
précédemment,  il  peut  tout  aussi  bien s'agir  d'une forme de contrôle  de leurs  faits  et  gestes 
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(Hijazi-Omari & Ribak, 2008). Nous nous sommes aussi  intéressées à la communication par 
messages. Nous pouvons constater, à l'aide de notre échantillon, que nos élèves communiquent 
peu par messages. Ils en envoient, en général, moins de 5 par jour et en reçoivent peu également. 
En revanche,  nous  pouvons noter  que la  tendance est  que les élèves répondent  souvent  aux 
messages qu'ils reçoivent (seul un élève dit ne jamais y répondre). Nous pensons, par rapport à 
ceci, que les élèves, habitant près les uns des autres et voyant certainement leur/s parent/s tous 
les jours, n'ont pas besoin de communiquer beaucoup par message. Il se peut aussi que, à cet âge, 
les enfants préfèrent téléphoner. Voici encore un point qu'il nous est impossible de comparer avec 
d'autres  recherches,  ni  même  avec  des  statistiques,  les  documents  que  nous  avons  trouvés 
n'abordant pas cette question.
Réalité et perceptions
Au niveau des perceptions des élèves, nos résultats montrent que les élèves se représentent plutôt 
bien les  usages  que font  leurs camardes des différents médias.  Nous savons que les  enfants 
vivent tous assez près les uns des autres et, de là, notre hypothèse qu'ils se connaissent plutôt 
bien entre eux. De plus, si le questionnaire avait porté sur un échantillon plus large, on peut 
supposer que, ne connaissant pas les autres enfants interrogés, les résultats observés auraient été 
peut-être plus représentatifs des tendances de la population d'enfants de cet âge là. Nous avons 
demandé aux élèves combien de leurs camarades possédaient un ordinateur avec Internet chez 
eux, à leur avis. La grande majorité des sujets a répondu que tous les élèves de la classe en 
possédaient un. Ce qui a été confirmé dans la réalité. Aucun sujet n'a pensé que ses camarades 
pouvaient ne pas posséder un ordinateur du tout.  Une minorité d'enfants ont pensé que dans la 
classe il y avait entre 10 et 15 enfants possédant un ordinateur. Ils pensent peut-être que pas tout 
le  monde à  les  moyens ou  l'envie  d'avoir  un ordinateur  à  la  maison.  Toutefois,  d'après  nos 
lectures, les enfants auraient plutôt tendance à surévaluer les perception par rapport à la réalité 
(Perkins, 2007 ; Mcalaney  & Mcmahon,  2007). 
Dans notre recherche, nous voyons bien, en ce qui concerne de la recherche d'information sur 
Internet et les jeux en ligne, que les sujets sous-estiment beaucoup l'utilisation qu'en font leurs 
camardes alors que, pour facebook, c'est l'inverse : ils surestiment de beaucoup l'utilisation qu'en 
font leurs camarades.  Nous pourrions supposer que la recherche d'information est  plutôt une 
tâche plus spécifique à l'école et qu'en dehors, les autres ont tendance à l'utiliser beaucoup moins. 
Pour les jeux vidéo, peut-être que la plupart des sujets négligent le fait que les filles ont aussi 
tendance à y jouer. En ce qui concerne facebook, nous savons que les élèves de cette classe n'ont 
pas l'âge requis pour l'utiliser  (13 ans).  Il  est  donc étonnant de voir qu'ils pensent  que leurs 
camarades  l'utilisent  quand  même.  Nous  pensons,  pour  notre  part,  qu'il  s'agit  plus  d'un 
phénomène de mode et de médiatisation car facebook est un sujet courant, que cela soit dans les 
discussions entre élèves, mais également à la radio et sur tous les sites informatisés (rares sont 
ceux qui n'ont jamais vu le « logo » de facebook en bas d'une page internet avec écrit « j'aime » à 
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côté).
Nous nous sommes également intéressées à la perception qu'avaient les élèves au niveau du 
contrôle parental chez leurs camarades. Nous avons constaté que, en relation avec leur réalité, les 
élèves ont plutôt tendance à penser que les parents des autres ont un contrôle sur leurs activités 
sur  internet  parfois.  D'autre  part,  nous  remarquons,  dans  la  réalité,  que  beaucoup  d'élèves 
pensent, eux-mêmes, être contrôlés parfois, certains, jamais et un seul, toujours. Cela pourrait 
également expliquer pourquoi ils ont donné ces réponses-ci : c'est ce qui s'approche le plus de 
leur réalité. Pour ce qui est du temps passé sur Internet en rapport avec le contrôle parental, ils 
sont, là aussi, assez proches de la réalité : une grande majorité d'élèves perçoit que les autres se 
font parfois contrôler par leurs parents vis-à-vis du temps qu'ils passent sur Internet à la maison. 
Nous voyons, en revanche, qu'un peu plus d'élèves se font toujours contrôler dans la réalité. Pour 
cette catégorie d'élèves les autres ont donc tendance à sous évaluer le contrôle parental. 
En ce qui concerne le téléphone portable, nos résultats sont assez variés. On peut voir que les 
élèves pensent, pour une petite majorité, que 10 élèves environ possèdent un téléphone portable. 
Ceci n'est pas très éloigné de la réalité de la classe étant donné que nous avons vu précédemment 
que les élèves qui avaient un téléphone portable étaient 13 dans cette classe. Cependant, nous 
pouvons dire que, en moyenne, la tendance de perception se situe autour des 12 élèves (avec un 
écart type élevé, les perceptions allant de 6 élèves possédant un téléphone portable à 16 élèves en 
ayant  un).  En  ce  qui  concerne  ceci,  nous  pouvons  émettre  l'hypothèse  que,  les  téléphones 
portables étant interdits dans l'établissement (ils sont tolérés mais seulement s'ils sont éteints), les 
élèves n'ont pas forcément une idée sur qui peut en avoir un. Nous avons précédemment expliqué 
qu'étant donné que les élèves se connaissent entre eux ne nous donnait pas une vision objective 
des tendances des jeunes de cet âge. Ici, les élèves ne semblent pas savoir si leurs camardes 
possèdent ou non un téléphone portable. Nous pouvons donc supposer que les résultats obtenus 
se rapprochent plus d'une norme concernant les jeunes de cette tranche d'âge.
Nous  nous  sommes  demandées  si  les  élèves  avaient  une  idée  de  qui  paie  les  factures 
téléphoniques et le téléphone chez leurs camarades. Les résultats montrent que les élèves pensent 
que la grande majorité des enfants de leur classe se font payer leur téléphone et leurs factures par 
leurs parents (papa et /ou maman) ce qui, nous l'avons vu, est assez proche de la situation réelle 
de la classe. Cependant, nous pouvons remarquer que certains pensent que quelques élèves (voire 
même la moitié de la classe) paient le tout eux-mêmes. L'un de ces résultats nous a surpris : un 
élève qui se fait payer son téléphone et ses factures par son père pense que tous les élèves de sa 
classe paient tout touts seuls,  mais il  pense que seuls 10 élèves dans la classe possèdent un 
téléphone portable. Nous pouvons donc nous demander si cet élève a bien compris la question. 
Quelques élèves ont également affirmé qu'ils pensaient que d'autres personnes pouvaient prendre 
en charge les factures et le téléphone de leurs camarades. N'ayant pas posé la question de savoir 
« quelle autre personne » cela pouvait être, nous n'en savons pas plus sur ce que pensent ces 
élèves.  Nous  supposons  qu'il  pourrait  s'agir  d'autres  membres  de  la  famille  (grands-parents, 
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parrains, marraines, etc) qui les aident à payer mais, n'ayant aucun document auquel comparer 
ces résultats, nous ne pouvons formuler que des hypothèses.
Par rapport au coût du téléphone portable, nous pouvons constater que la grande majorité des 
élèves qui en possèdent un évaluent la facture téléphonique des autres sujets à égalité avec la leur 
ou en dessous. Les autres disent ne pas savoir (sont placés dans la catégories « je ne sais pas »). 
On peut donc clairement voir que la perception du coût de la facture téléphonique chez les autres 
se  situe  entre  0  et  30 francs par  mois.  D'après  nos  recherches  dans  la  littérature,  il  n'y  pas 
d'études comparant les représentations par rapport à l'utilisation réelle. Par ailleurs, ces types 
d'études  sont  faits  en  lien  avec  la  consommation  d'alcool  ou  de  stupéfiants  (MacAlaney  & 
MacMahon, 2007 ; Perkins, 2007). De façon générale, ces travaux montrent que les adolescents 
on tendance à surestimer la consommation de leurs pairs par rapport à l'alcool ou aux stupéfiants 
et dramatisent donc la réalité. 
 Il  est  vrai  que  les  études  dont  nous  parlons  ici  ont  pour  thème  les  addictions  à  diverses 
substances (drogues, alcool, etc). Cela peut expliquer pourquoi nos sujets ont une perception 
différente (car il s'agit ici d'un domaine différent). Nous pouvons supposer qu'étant donné qu'ils 
n'ont pas encore l'âge « de recevoir des factures élevées », ils n'auront pas tendance à essayer de 
se rassurer en disant  qu'ils  dépensent  moins que les autres,  comme c'est  le cas pour l'alcool 
(Mcalaney, & Mcmahon, 2007 ; Perkins, 2007). Les adolescents disent aussi consommer moins 
d'alcool que les autres en fonction de leur perception d'une norme.
Nous avons également cherché à savoir combien de sms nos sujets croient que leurs camarades 
envoient par jour. Nos résultats nous ont étonnés. En effet, la plupart des enfants pensent que 
leurs camarades envoient entre 5 et 10 messages par jour alors que dans la réalité, ils ne sont que 
très peu à en envoyer autant. Au contraire, les sujets interrogés pensent que « les autres » sont 
peu à envoyer moins de 5 messages par jour, alors que dans la réalité, la majorité des élèves de la 
classe 5/2 se situe dans cette catégorie. Nous avons été surprises lorsque nous avons constaté que 
l'enfant qui pense que les autres camarades envoient plus de 10 messages par jour, ne possède, 
lui-même,  pas  de téléphone portable.  Ce qui  nous laisse à  penser  que,  comme il  n'a  pas  de 
téléphone portable, il n'arrive pas à se mettre dans la peau d'un possesseur de téléphone portable. 
Une autre hypothèse serait que cet enfant a peut-être l'exemple d'autres personnes plus âgées (ses 
parents,  grand-frère/s  /soeur,  cousin/es,  etc.)  qui,  eux,  envoient  beaucoup de  messages.  Une 
dernière hypothèse serait que l'enfant en question connait réellement la personne de sa classe qui 
envoie plus de 10 messages par jour.
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Conclusion
Selon  l'étude  « JAMES »  (Willemse,  Waller,  &  Süss  2010)  :  « Les  jeunes  Suisses  utilisent 
activement les médias. » Nous avons constaté qu'elle se basait sur des sujets de 12 ans et plus. 
Pour notre part, nous avons pu voir que les jeunes s'intéressent à l'utilisation des médias de plus 
en plus tôt. C'est pourquoi nous avons décidé d'axer notre travail sur une tranche d'âge de 10 à 11 
ans. 
Cette  recherche  nous  a  permis  d'en  savoir  plus  sur  cette  technologie,  son  historique  et  son 
fonctionnement.  Il  a  été  très  intéressant  de  voir  l'évolution  de  ces  nouveaux  moyens  de 
communication et de recherche d'information. Le fait de lire d'autres travaux nous a montré, non 
seulement différents points de vues, mais nous a également permis de comprendre comment se 
fait une recherche, comment elle se prépare. Ces différentes lectures nous ont aussi beaucoup 
appris sur les tendances d'utilisation, sur les dangers ainsi que sur la perception que l'on peut 
avoir sur ces médias. Ce travail de recherche nous a fait construire des liens que nous n'aurions 
pas imaginé auparavant, tels que la similitude entre une addiction psychique (automatisme du 
mouvement) à une drogue et celle que l'on peut avoir face à un ordinateur. Le cerveau humain est 
très complexe et nous ne nous sommes pas penchées vraiment sur cet aspect car c'est, ici, l'aspect 
pédagogique qui nous intéresse les plus. Cette étude nous apporte la connaissance des divers 
dangers liés aux différents médias et nous rend attentives aux problèmes de harcèlement via les 
médias, qui peut avoir des conséquences sur la vie de la classe, ainsi que créer des traumatismes 
chez les victimes et aussi, sûrement, chez leurs proches. Lors d'un séminaire de la HEPL3, nous 
avons parlé de la présentation de sujets délicats comme  « la mort ». En effet, l'enfant en bas âge 
peut éprouver certaines difficultés quant à l'expression de ses sentiments face à une thématique 
qu'il ne comprend pas bien encore. Lorsque ce sujet arrive dans la classe, soit parce qu'un élève 
vit un décès, soit parce que les élèves d'une classe vivent la perte d'un autre camarde de classe, il 
est essentiel d'aider les élèves à s'exprimer et à faire sortir leurs sentiments (colère, tristesse, 
crainte, incompréhension, etc.). Voilà pourquoi il existe un matériel pédagogique spécifique à 
chaque thème (décès, maladies, violence, etc). Mais aucun n'existe en ce qui concerne ces médias 
qui nous entourent. Pourtant il s'agit d'un sujet d'actualité vraiment difficile à aborder avec les 
élèves, principalement avec les plus petits, bien que nous ayons vu qu'ils commencent déjà les 
cours  d'informatique  ainsi  que  la  manipulation  des  médias  chez  eux.  Il  serait  judicieux 
d'employer une méthode proche de celle employées pour les thématiques précitées, dans le but 
de prévenir les divers dangers liés à l'utilisation des médias. Nous nous sommes intéressées, par 
exemple, au problème des images et vidéos choquantes sur internet ainsi qu'au « cyberbullying ». 
Nous avons pu remarquer dans notre travail que nos élèves ne sont pas encore vraiment touché 
par tout cela. Toutefois, certains de nos sujets y ont déjà été confrontés. Par contre, si l'on s'en 
réfère à l'étude de Willemse, Waller et Süss (2010), par exemple, ont peut voir que des enfants à 
3 Séminaire BP 212, « Science des religions », C. Fawer-Caputo, 2009-2010.
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peine plus âgés que les élèves de notre classe (12 ans) doivent déjà faire face à ce genre de 
problèmes.  D'après  nos  résultats,  nos  élèves  ne  semblent  pas  avoir  de  consommation 
problématique liée à Internet ou au téléphone portable. Dans l'étude de Willemse, Waller, & Süss 
(2010),  en revanche,  nous pouvons voir  que les enfants passent beaucoup plus de temps sur 
Internet à partir de 12 ans. Nous pouvons donc formuler l'hypothèse que c'est à partir de 12 ans 
que la consommation peut devenir problématique en ce qui concerne Internet et le téléphone 
portable. Voila pourquoi il pourrait être envisageable de mettre en place une prévention de type 
primaire, utile aux enfants, aux parents ainsi qu'aux enseignants. Toujours en supposant qu'ils 
utilisent déjà les médias, c'est à ce moment qu'il faut en parler car cette tranche d'âge ne semble 
pas être une population à risque. C'est donc dans ce genre  de population que la prévention est la 
plus efficace.
Prolongement
Comme déjà énoncé, la première chose à améliorer serait le nombre de sujet interrogés. Cela 
nous permettrait de nous faire une idée plus précise et plus générale sur l'utilisation des médias 
par les pré-adolescents, nous permettant ainsi d'aller plus loin, par la suite, dans l'exploration de 
pistes préventives. De plus, nous n'avions pas assez d'éléments de comparaison dans les autres 
études  (en  ce  qui  concerne  celles  qui  se  rapprochent  de  notre  sujet).  Cependant,  il  a  été 
intéressant de pouvoir faire le même type d'étude avec des enfants plus jeunes. 
Afin de préciser certains points, il serait peut-être utile de compléter le questionnaire à l'aide de 
quelques entretiens. Cela pourrait ajouter quelques précisions à l'étude.
Il serait également intéressant de faire passer le questionnaire à des enfants vivant dans une ville 
plus grande ce qui permettrait d'avoir une population plus hétérogène. 
Il  serait  aussi  envisageable  de  modifier  certaines  de  nos  questions.  En  effet,  les  questions 
ouvertes ne nous ont pas vraiment aidées (peut-être à cause du petit effectif). D'autres questions 
ont peut-être été mal comprises et les élèves y ont mal répondu ou pas du tout. On pourrait aussi 
imaginer effacer certaines questions, telles que celles qui sont liées au blog ou alors celle qui sont 
liées aux réactions que les enfants ont eu après avoir reçu une image choquante. Nous aurions pu 
également demander aux élèves ce que signifiait choquant pour eux. 
En ce qui concerne notre travail en lui-même, nous aurions pu approfondir ou ôter la partie sur le 
téléphone portable (surtout son utilisation). Etant donné que Internet et le téléphone portable 
étaient deux sujets distincts, nous aurions pu plus nous centrer sur l'un d'entre eux. Nous sommes 
également encore d'une génération dite papier. Cela nous a peut-être amené à trop nous imaginer 
notre propre comportement lorsque nous avions l'âge de nos élèves face aux différents médias. 
Pour un prochain travail, il faudrait faire attention à ces points-là.
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Ce travail porte sur l'utilisation et les représentation qu'on les enfants d'Internet et du téléphone 
portable.  18  pré-adolescents  âgés  de  10  et  11 ans  ont  été  interrogés  en  classe  à  l'aide  d'un 
questionnaire. Celui-ci est axé sur la manière d'utiliser Internet à la maison ainsi que sur le temps 
qu'ils y passent. Les différents dangers, le contrôle parental, les téléphones portables (qui le paie, 
la communication par message, les messages violents/blessants) ainsi  que les perceptions par 
opposition à la  réalité  sur ces différents  points  sont également  traités.  Les résultats  de notre 
recherche montrent que la majorité des élèves semble avoir entendu parler des dangers d'Internet 
par la famille. Ils semblent aussi passer plus de temps sur Internet la semaine que le weekend. 
Peu d'enfants disent être contrôlés par leurs parents lorsqu'ils vont sur Internet. Dans la classe 13 
élèves sur 18 possèdent un téléphone portable. De manière générale, la facture téléphonique des 
élèves coûte entre 15.- et 30.- par mois, sauf pour un élève qui dit dépasser les 50.- par mois. Les 
enfants ont tendance à sous-estimer le coût de la facture téléphonique de leurs camarades. Ils 
semblent  ne  pas  encore  être  touchés  par  l'attaque  de  messages  ou  de  photos  choquants  ou 
blessants (ni sur Internet, ni sur le téléphone portable). En ce qui concerne les perceptions des 
élèves, dans certains cas ils semblent être assez proche de la réalité, comme par exemple dans 
l'utilisation d'Internet par leurs pairs dans certains domaines (chat, e-mail). Alors que, en ce qui 
concerne leur perception par rapport à facebook, ils surestiment l'utilisation que leurs pairs en 
font. Un autre exemple : les recherches personnelles sur Internet sont sous-estimées par rapport à 
la réalité.  
Cette étude, malgré les limites (nombre de sujets), permet d'avoir une première estimation sur 
l'utilisation  des  médias  chez  les  plus  jeunes.  Une  discussion  est  effectuée  par  rapport  à 
d'éventuelles mesures préventives dans ce domaine. 
46
